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Spartacus, jeune rrom de 13 ans, et sa sœur 

Cassandra, 10 ans, sont recueillis par Camille, 

trapéziste dans un cirque installé sous un 

chapiteau à la périphérie de Paris. Dans cet 

havre de paix fragile, la jeune femme prend 

soin d’eux, leur offre un toit et leur montre le 

chemin de l’école. Déchirés entre le nouveau 

destin qui s’offre à eux et leurs parents vivant 

dans la rue, Spartacus et Cassandra vont 

devoir choisir… 

Ce dossier a été réalisé à partir des  

éléments de communication fournis par le 

distributeur Nour Films. 

FNC Montréal 2014 

Louve d’Or  

FIPRESCI DOK Leipzig 2014 

Prix du Jury  

Sélection ACid, Festival de Cannes 2014 
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IOANIS NUGUET 

Né en 1983, Ioanis Nuguet part étudier la danse et le  

théâtre balinais en Indonésie de 2000 à 2002. À son retour 

en France, il crée plusieurs spectacles à partir de cette 

expérience. 

En 2010, il réalise le court-métrage Exposés à disparaître. 

En 2011, après trois ans passés sur des terrains rroms en 

Seine-Saint-Denis, il commence le tournage de Spartacus 

& Cassandra qui est son premier long métrage. 

NOTE D’INTENTION 
DU RÉALISATEUR IOANIS NUGUET 

LES CIRCONSTANCES 

2008. Je viens de vivre une année entière au cinéma, à voir 

sept ou huit films par jour, et c’est en cherchant un terrain 

d’apprentissage et d’expérimentations pratiques que je suis 

accueilli par une première famille rrome. Pendant trois ans, je 

filme tout ce que je peux. Je deviens le caméraman officiel des 

terrains : mariage, baptême, anniversaire, expulsions, errance, 

construction… C’est pour moi un entraînement intensif, une 

école. J’apprends le montage en chemin, liant dès le  

début l’acte de filmer - la danse - à celui de monter la magie.  

LA RENCONTRE 

C’est un soir de cabaret au chapiteau. Je suis là pour un autre 

film (que je ne terminerai pas). Je suis assis dans la cuisine, la 

caméra posée sur mes genoux. Seul, alors que la fête bat son 

plein juste à côté. Un jeune homme - encore un enfant - surgit, 

une casquette rouge vissée sur la tête. Des yeux bleus  

incroyables et un sourire espiègle. Il me conseille de me  

préparer à filmer. Je le connais, c’est sûr, mais je ne me  

souviens pas des circonstances. Il me demande si je suis prêt. 

Un peu las (c’est assez fréquent qu’on me demande de filmer 

tout et n’importe quoi), j’appuie sur REC…  

Une apparition. Ca c’est décidé comme ça, en cinq minutes. 

Spartacus m’a quand même harcelé pendant deux jours : « Il 

faut que tu fasses un film sur nous, il faut que tu fasses un film 

sur moi et ma sœur, laisse tomber ce que tu es en train de 

faire, on s’en fout. Ce qui est intéressant, c’est nous. » Au 

fond, en cinq minutes, même peut-être dés le premier couplet 

de son rap, je savais que j’allais faire un film. J’ai montré le 

plan à mon producteur. Juste ce plan. Deux semaines après 

on commençait le tournage de Spartacus & Cassandra. 

Très tôt dans le projet, il a été question de raconter leur  

histoire de leur point de vue. Ce qui impliquait, pour ne pas 

simplement être un artifice, qu’ils aient un véritable espace 

pour l’exprimer dans le film, que je n’en sois pas seulement le 

traducteur, même le plus fidèle possible. J’ai donc pensé des 

séquences entières autour de leurs voix, de ce qu’ils  

désiraient raconter, de ce qui les traversait à tel ou tel moment 

de leur vie. Je leur proposais une situation et ils se mettaient à 

écrire tout ce qu’ils en pensaient, ce qu’ils regrettaient, ce que 

ça leur évoquait comme souvenirs. Au départ, c’était surtout 

des cris de colères, certains que nous avons gardés tels 

quels. Pris dans un engrenage judiciaire qu’ils ne maîtrisaient 

pas, ils se sentaient à la merci d’inconnus capables sans les 

connaître de décider de leur sort. Cela a distillé de la méfiance 

à tous les étages. Tout d’un coup ils se mettaient à douter de 

Camille, de ses intentions véritables, de ce qui, finalement, la 

motivait à s’occuper d’eux comme elle le faisait. Tous ces 

sentiments, tempêtes sous leurs crânes, étaient difficilement 

traduisibles par des situations concrètes, même si à travers 

certaines disputes cela pouvait transparaître plus ou moins 

clairement. Ce sont donc les voix qui ont eu charge de porter 

leur intériorité, libérant l’image de ce qui serait devenu trop 

didactique.  

En accord avec Camille, nous avons décidé de ne pas lui 

donner de voix. Il devait y avoir un angle mort. On ne devait 

percevoir d’elle que ce que les enfants voyaient ou s’imagi-

naient. Ce qui conduira parfois le spectateur aux mêmes ques-

tionnements que les enfants : de quel droit, finalement, cette 

jeune femme prend-elle sur elle de retirer ces enfants à leurs 

parents ? Même si la décision émane d’un juge, c’est la  

présence de Camille qui a créé cette situation inédite. Sans 

elle, les enfants auraient sans doute fini par retourner à la rue 

avec leurs parents. Notre sentiment vis-à-vis de Camille va 

ainsi fluctuer au cours du film, en faisant un personnage aux 

contours souvent flous, à la fois dure et aimante, exigeante et 

soumise à l’incertitude. 

Les voix de Spartacus et Cassandra permettent de marquer 

leurs différences, de les distinguer, d’esquisser l’hypothèse 

qu’à un moment, ils pourraient choisir des vies différentes. Ils 

n’ont pas la même appréciation des événements, ne se situent 

pas dans la même proximité vis-à-vis de Camille. Ce sont 

cette complexité et ces fluctuations qui innervent le film,  

l’irriguent. Il y a des retournements qui n’appartiennent qu’à la 

force de l’enfance et à un certain instinct de survie. Ce qui, 

pour un adulte, mériterait réflexion, ils sont capables de le 

décider en quelques minutes. Quand Spartacus décide de ne 

pas suivre son père et lui tient tête, refusant de quitter l’école, 

il y a une conséquence immédiate, affective vis-à-vis de son 

père bien sûr, mais une autre, qui a nature de destin :  

Spartacus ne retournera jamais dans la rue pour faire la  

manche. 
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CAMILLE 

Camille est une passionnée, depuis toujours attirée par la 

culture tzigane, la vie de nomade et les métiers du cirque. En 

2009, elle a décidé de venir installer son chapiteau dans le 

campement du Hanoul à Saint-Denis où vivent depuis pres-

qu’une année une centaine de familles rroms. Son idée : créer 

un lieu où les enfants « du dedans et du dehors » arriveraient 

à se retrouver et se connaître. Quoi de mieux qu’un cirque 

pour y arriver ? C’est ainsi que Spartacus et Cassandra, avec 

une ribambelle d’autres enfants du campement et du quartier, 

sont accueillis au Chapiteau Rajganawak. Là, une dizaine 

d’artistes dispense cours de trapèze ou de musique. La petite 

communauté va ainsi vivre sans être inquiétée pendant  

plusieurs mois. Mais, l’été 2010 sonne la fin de l’utopie. La 

destruction du campement et l’expulsion de ses habitants ont 

été ordonnés par la préfecture. Au petit matin du 5 août, les 

bulldozers et la police entrent en action. Ce sera le chaos, 

mais dans la bousculade générale, certaines familles arrive-

ront à s’enfuir. Camille, Spartacus et Cassandra en feront 

partie. Après plusieurs jours d’errance, les familles qui ont 

échappé à l’expulsion finissent par trouver un nouveau terrain. 

Ce seront les parcelles du Passage Dupont. Par solidarité, 

Camille décide de rester à leurs côtés. Une nouvelle fois, elle 

monte son chapiteau au milieu de nulle part. Devant le dénue-

ment de Spartacus et Cassandra, Camille leur propose de les 

héberger. C’est le début de toute cette histoire… 

De cette enfance malmenée, ce dont Spartacus et Cassandra 

se souviennent le plus, ce sont des nuits sans sommeil sous 

les porches des immeubles, des expulsions manu-militari des 

bidonvilles, des journées harassantes passées à mendier avec 

leur mère sur les trottoirs de Paris ou d’ailleurs, de l’alcoolisme 

et de la violence de leur père, des arrestations pour vols, des 

placements en foyer… Ballottés comme dans des montagnes  

russes depuis leur plus jeune âge, d’un pays, d’une ville, d’un 

squat à l’autre, ces deux enfants ont vécu ce que beaucoup 

d’adultes ne vivront jamais. Confrontés à des situations que 

bon nombre de nos contemporains ne peuvent seulement 

imaginer, il leur a fallu grandir vite. Une question de survie. 

Derrière leur persévérance à conquérir leur liberté, à construi-

re leur avenir, dans laquelle chacun peut se reconnaître,  

existe une réalité qui leur colle à la peau souvent pour le pire. 

Impossible à oublier, à effacer. Spartacus et Cassandra sont 

Rroms. Depuis leur plus jeune âge, Spartacus et Cassandra 

ont vécu avec cette étiquette de « mauvais objet ». Ils se sont 

construits avec ce rappel permanent de leur « étrangeté » qui 

conduit à la relégation et la mésestime de soi. Ces réalités font 

partie d’eux-mêmes, mais elles sont en arrière plan dans leur 

histoire, seulement une toile de fond. Spartacus et Cassandra 

ne sont pas l’illustration de l’enfance rrome. Ils nous offrent la 

possibilité de vivre avec eux l’absolue singularité de leur  

combat : trouver une place dans ce monde qui souvent les 

rejette, rompre avec cette fatalité qui voudrait que ces enfants 

n’aient d’autre existence que celle qu’on leur réserve, à la 

lisière de la cité. Être enfant, comme leur dit Camille, c’est 

continuer de rêver à une vie meilleure. 

LES PROTAGONISTES 

© Droits réservés  

© Droits réservés  
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PISTES DE TRAVAIL 
qui préparent ou prolongent la venue à la séance 

CINÉMA PUBLIC 

Le film Spartacus et Cassandra a été sélectionné 

pour l’édition 2015 du festival ciné junior (long  

métrage en compétition). Dans ce cadre, une fiche 

pédagogique est disponible sur leur site à l’adresse 

suivante: 

www.cinemapublic.org/IMG/pdf/spartacus.pdf 

COLLÈGE AU CINÉMA 

Une interview du réalisateur est disponible à l’adresse  

suivante : 

https://collegeaucinema.wordpress.com/ 

PROGRAMMES SCOLAIRES 

En quatrième, le film Spartacus et Cassandra permet  

d’aborder les Droits et justices des mineurs dans le cadre du 

programme d’’Éducation civique. 

PAROLES... 

… DE CINÉASTE 

Ça commence avec leurs voix, leur journal-poème de la 

vie d’avant. 

Musiques, photos, animations, Super 8. On est dans un  

cirque. Spartacus et Cassandra rigolent, jouent au ballon, 

chantent, marchent sur un fil. Cinéma direct, plan séquence. 

On est dans un campement rrom. Les enfants ne veulent pas 

être placés dans une famille d’accueil, aller à l’école, quitter la 

rue. « Vous restez avec moi » dit le père, « jusqu’à présent je 

vous ai fait grandir. » 

« Qu’est ce qui est meilleur pour Spartacus et Cassandra ? » 

La question du film est posée, déchirante ainsi que son style, 

réaliste et poétique, libre comme un flow de rap. Nous som-

mes avec les enfants. Nous partagerons la détresse d’être 

enlevés aux siens « pour son bien », mais aussi le tremble-

ment devant la douceur d’une vie nouvelle. « Je ne sais pas si 

j’ai le droit » dit Spartacus. Savons-nous ce qu’il en coûte de 

devenir les parents de ses parents ? Est-il indispensable de 

perdre pour grandir ? Le cinéaste compose avec empathie un 

film tendre et rude, merveilleux, un grand film. Sa présence 

entière, l’ampleur de sa vision, sa musicalité et sa grâce  

offrent comme une réparation au chagrin de vivre dans un 

monde terrible. « Je vois mes parents toujours dans la  

merde » dit Spartacus, « parfois le paradis me dégoûte ». On 

en sort le coeur serré et pourtant joyeux. Comme une voix 

aimée dans la nuit, le malheur s’éloigne, il ne disparaît pas, à 

force de l’affronter le temps passe et nous transforme. 

Pour Spartacus et Cassandra, c’est déjà demain. 

Dominique Cabrera, cinéaste membre de l’ACid 

… D’EXPLOITANT 

Il y a une impression étrange, très forte qui se dégage à la 

vision de ce film. Celle d’être, non pas à la frontière du réel et 

de la fiction, mais au cœur de la tragédie et de la vivre dans ce 

qu’elle a d’universel. En raison du titre, d’abord, du nom de 

ses héros, Spartacus, figure antique de l’anti-esclavagisme, et 

Cassandra, « celle qui protège » et possède le don de  

prophétie. Mais ce sont avant tout des hommes, avant surtout 

d’être des Roms avec 1 ou 2 « R ». Leur destin et ce qu’il 

engendre de déchirement, de culpabilité, de dilemme par  

rapport à leurs parents pourrait être le mythe d’une tragédie de 

Sophocle ou d’Eschyle. Il en possède, en tout cas, tous les 

ressorts : les personnages tragiques ne prouvent-ils pas leur 

héroïsme dans un combat contre la fatalité ? Non, la catharsis 

ne concerne pas seulement le spectateur mais aussi et surtout 

les enfants-personnages eux-mêmes : au cœur du chœur en 

voix-off, en vers, prose et même en rap, il les invite à un acte 

créatif majeur, il les invite à agir sur l’œuvre elle-même et, 

concomitamment, sur leur propre destinée. On touche alors à 

l’extraordinaire. Il n’est plus seulement question de la leçon 

platonicienne et de ses trois couches. Il n’est plus seulement 

question de savoir si l’œuvre transforme notre conscience du 

réel. Car voilà que l’œuvre transforme le réel. Car voilà que le 

film construit la réalité. Car voilà que se mêlent l’œuvre, la vie, 

les personnages et les « acteurs » de la vie. Car voilà que 

l’histoire de ces enfants est devenue celle du réalisateur après 

être devenue celle de Camille avant de devenir la leur et  

bientôt la nôtre. 

Gautier Labrusse - Cinéma LUX, Caen 

http://www.cinemapublic.org/IMG/pdf/spartacus.pdf
https://collegeaucinema.wordpress.com/

